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n apparence, rien, ou presque, n'a changé. Dans le pavillon aux volets verts où est installé son

cabinet d'orthophonie, Claude Breton-Fèvre continue à corriger le défaut de prononciation d'un

enfant ou à raccompagner en souriant les patients sur le pas de la porte. Mais depuis un an, une part

d'elle-même reste constamment à l'affût des bruits qui viennent du premier étage. "Je guette les

chutes, je vérifie que maman se déplace pour aller aux toilettes et, entre deux patients, je me

dépêche parfois de monter pour vérifier qu'elle va bien."

Il y a un an, Claude Breton-Fèvre et son mari ont

décidé d'accueillir chez eux la mère de Claude, qui ne

pouvait plus vivre seule. Atteinte de la maladie

d'Alzheimer, la vieille dame venait de fêter ses 88 ans. "Elle pouvait encore se déplacer ou manger

seule mais elle rangeait les objets à des endroits étranges et elle n'avait pas toujours conscience de

l'heure, raconte sa fille. J'avais peur qu'elle fasse un jour une chute, qu'il lui arrive un accident."

Les premiers signes de la maladie de Germaine Breton sont apparus à l'été 2003, lors d'un séjour à

la montagne : de soudains déséquilibres, quelques chutes inexpliquées, de petits oublis. A la rentrée,

une neurologue lui prescrit un traitement médicamenteux, puis, trois mois plus tard, des séances

d'orthophonie. A l'époque, Germaine Breton, qui, a 83 ans, vit dans une maison, à Palaiseau

(Essonne), avec sa curatrice, une ancienne enseignante qu'elle connaît depuis trente ans.

Au fil des ans, Claude Breton-Fèvre, qui est fille unique, se met peu à peu à vivre au rythme de sa

mère : elle téléphone tous les matins pour vérifier que tout va bien, vient déjeuner à midi, rappelle

une nouvelle fois le soir. Le week-end, elle passe de plus en plus de temps à Palaiseau. "Cette route,

je pourrais la faire les yeux fermés !, plaisante-t-elle. Je finissais par organiser mes visites à

domicile en fonction de mes passages chez ma mère. C'était un souci constant : je n'arrivais plus à

me poser."

Claude Breton-Fèvre, qui prend en charge des patients Alzheimer depuis des années, a beau tout

savoir, ou presque, sur la maladie, elle découvre l'angoisse et le désarroi. "Pendant ma journée de

travail, je m'entendais dire avec conviction à des familles qui retrouvaient des cartes Vitale dans le

frigo que ce n'était vraiment pas grave, raconte-t-elle. Le lendemain, ma mère le faisait et, là, je

trouvais cela très grave ! Parfois, il m'arrivait même d'en pleurer. C'est très difficile de prendre de

la distance quand le malade est quelqu'un que l'on aime et qu'on le voit décliner."

Avec le temps, Claude Breton-Fèvre doit faire appel à des aides extérieures. A partir de 2006, elle

accompagne deux fois par semaine sa mère à un accueil de jour situé à quelques kilomètres de

Palaiseau : le mardi et le jeudi, de 9 heures à 17 heures, la vieille dame participe à des ateliers

mémoire ou psychomotricité. Un infirmier passe tous les jours pour les médicaments, une aide se
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